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LES RITES, 
C'EST PLEIN ÙE VIE bEDANS 

Le baptême de Florence à 
Lotbinière, en 1999. Un rituel 
catholique en constante 
évolution. (Collection Marie-
France St-Laurent). 

PAR D E N I S E G IRARD 

ros contemporains s estiment assez mo­
dernes pour être libérés des croyances et des 
traditions observées par leurs parents. On 
pourrait croire que les rites qui scandaient la 
vie sont aujourd'hui appelés à disparaître. 
Persistent quelques coutumes conservées par 
des communautés prônant des valeurs tradi­
tionnelles, comme la fête de la mi-carême à 
l'île aux Grues, ou récupérant des éléments 
de la tradition à des fins récréo-touristiques, 
tout comme les célébrations de la Saint-Jean-
Baptiste. Mais au-delà de quelques éléments 
clairsemés ça et là sur le territoire québécois, 
nous nous croyons, citoyens du XXIe siècle, à 
des années-lumière du mode de vie de nos 
ancêtres dont la nature, les us et coutumes, 
les normes sociales et religieuses dictaient 
les faits et gestes. Résolument modernes, 
nous nous croyons libérés de ces contraintes 
sociales. Il est souvent fait mention de 
déritualisation, qui irait de pair avec l'effrite­
ment des croyances traditionnelles. Indénia­
blement, notre vie prend encore ancrage 
dans certains gestes collectifs partagés par 
des groupes sociaux qui se définissent et se 
représentent ainsi aux autres. La vie quoti­
dienne moderne est si riche et si diversifiée 
qu'on remarque moins un ensemble de con­
duites individuelles ou collectives relative­
ment codifiées. Certains voient dans ces rites 
profanes un phénomène de remplacement 
des anciennes pratiques religieuses. Pas en­
core morts, les rites? 

Qu'ont donc à voir avec nous les divers rites 
qui ponctuent encore notre vie quotidienne? 
On les pratique sans trop s'en apercevoir, 
sans se rendre compte que l'on contribue à 
leur perpétuation. Mais que sont au juste les 
rites? Disons simplement qu'un rite constitue 
un geste habituel qui garde sa fixité répéti­
tive et que l'on peut associer à un groupe d'in­
dividus. Lorsque les individus en parlent, ils 
disent : «On l'a toujours fait» ou bien «C'est 
comme ça que ça se fait». En réalité, les 
gens obéissent à des règles non écrites sans 
trop savoir pourquoi ils posent tel ou tel 
geste. Les ethnologues ont réactualisé le con­
cept de rite, qu'on associait plus facilement 
aux sociétés primitives et exotiques, pour l'ap­
pliquer à l'analyse des sociétés contemporai­
nes. La définition des rites aurait été limitée 
à tort comme un moyen archaïque de puiser 
du réconfort au moment de traverser certai­
nes étapes de la vie. La rationalité de la vie 
moderne a-t-elle trop dénigré le rite? Et si la 
vie moderne ne faisait que réinventer les rites? 

Il peut être intéressant d'examiner, dans no­
tre vie personnelle, quelques-uns des aspects 
que revêt le rite. Nous verrons ainsi comment 
certains gestes collectifs relient les individus 
formant un groupe particulier. Il sera alors 
possible de constater que les pratiques du 
passé se perpétuent, se transforment, s'adap­
tent ou doivent être réinventées pour contri­
buer à préserver et enrichir l'identité du 
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Collation des grades. 
Photographie Paul Laliberté. 

(Archives de l'Université 
Laval,U540/92/2). 

groupe, l'actualiser dans un univers symboli­
que qui l'entoure à son insu. 

Dans la civilisation occidentale contempo­
raine en général, et au Québec en particulier, 
le déroulement de la vie des individus semble 
présenter une histoire linéaire sans disconti­
nuités importantes et relat ivement inter­
changeable d'un groupe à l'autre. Pourtant, si 
nous y regardons de plus près, certaines éta­
pes de notre vie sociale sont très largement 
marquées par des gestes que nous faisons, 
soit pour exprimer nos sentiments, soit pour 
annoncer ce qui nous arrive. Pour s'en con­
vaincre, il suffit d'évoquer tout ce que nous 
accomplissons privément chaque jour et qui 
constitue un ensemble d'habitudes indivi­
duelles méritant le nom de rituels quotidiens. 
La vie sociale moderne, avec ses nombreuses 
interactions avec un plus grand nombre d'in­
dividus, suscite encore davantage le recours à 
des rites comme moyens de communication. 
Nous examinerons quelques aspects de la vie 
qui démontrent comment les rites contri­
buent quotidiennement à rattacher l'individu 
à son groupe d'appartenance et comment ils 
peuvent être considérés comme le fruit de si­
tuations sociales déterminées. 

LE B A L DE F I N D ' E T U D E S 

Prenons comme premier exemple nos adoles­
cents qui ont su développer au fil des ans, et 
plus particulièrement depuis les années 
1980, un rite de passage très codifié à la fin 
du cours secondaire, à savoir le bal de fin 
d'études. Perçu comme un rite de passage 
par ces jeunes qui terminent une séquence de 
leur vie, le bal revêt une importance excep­

tionnelle. Le rôle de chacun des acteurs, que 
ce soit le diplômé lui-même, le garçon ou la 
fille qui l'accompagne, les parents, les profes­
seurs et le directeur de l'école, est dicté par 
un cérémonial qui s'est imposé rapidement. 
Chaque diplômé veut participer au bal parce 
que ça n'arrive qu'une fois dans la vie. Plu­
sieurs rituels interviennent, comme le choix 
minutieux des vêtements à porter pour l'occa­
sion, les réunions avant le bal, la limousine 
qui transporte les diplômés au lieu du bal, 
l 'après-bal. Tous ces événements que l'on 
pourrait qualifier d'accessoires font partie in­
trinsèque de l'événement principal qu'est le 
bal. La fin des études secondaires donne lieu 
également à d'autres rites comme la séance 
de photos (en toge cérémonielle), la bague et 
l'album-souvenir des diplômés. Cet ensemble 
de rites, tout en marquant un passage pour 
les étudiants qui terminent un cycle d'études 
pour passer à un autre ou occuper un emploi, 
signale avec éclat le moment de la grande sé­
paration qui dispersera les jeunes dans diver­
ses directions de la vie sociale. 

On a donc là une illustration que la fin des 
études secondaires reprend certaines des an­
ciennes coutumes estudiantines (l'album-sou­
venir, la photo, la bague) et suscite l'émer­
gence de nouveaux rites (le bal, la limousine). 
Reconstruction, réaménagement, invention, 
les anciens rites sont repris et enrichis au 
goût du jour. 

R I T U A L I T É D A N S L E M O N D E 

DU TRAVAIL 

Une fois engagés dans la vie active, les indi­
vidus sont exposés à d'autres rites. Ainsi, la 
vie au travail est jalonnée par de nombreuses 
situations où nous intervenons selon certains 
mythes ou symboles. Comme toute collecti­
vité humaine, le monde du travail se plie à 
ses traditions et en même temps fabrique ses 
propres r i tes. Selon l'ethnologue Claude 
Rivière, «La ritualisation touchant naguère 
les apprentissages et les compagnonnages 
s'étend maintenant à ce simulacre de pas­
sage que sont les stages, aux négociations 
syndicales, aux élections des comités d'entre­
prise, à la production elle-même d'un travail 
relativement stéréotypé et vide de sens reli­
gieux, encore que des cérémonies puissent 
le revaloriser comme mythe fondateur de la 
modernité : remise de médailles du travail...» 
Si l 'apprentissage est toujours empreint de 
rites, il en est de même pour les marques de 
reconnaissance symboliques. La recherche 
d'emploi, les échanges commerciaux, les rap­
ports entre collègues, les repas d'affaires, les 
part ies de bureau ont également besoin du 
liant des gestes rituels pour s'effectuer har­
monieusement. Toujours selon Rivière, l'en-
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treprise institue le rite et le manipule en vue 
d'obtenir la cohésion du groupe et de récom­
penser la productivité. S'il est vrai que le pa­
tron impose sa ritualité, les travailleurs aussi 
créent des événements chargés de symboles : 
le départ d'un collègue est souligné par un re­
pas ou la remise d'un cadeau. Les manifesta­
tions à l'occasion du mariage d'un collègue 
appellent à une solidarité envers l'individu 
qui effectue ce passage. 

Les manifestations festives marquant les ac­
tivités d'ordre professionnel servent souvent 
à souligner la hiérarchie dans l'entreprise. 
À ce moment, le rite a donc une fonction 
régulatrice en même temps qu'une fonction 
démontrant la structure administrative. Cet 
ensemble de rites est une des composantes de 
ce qu'on appelle couramment la culture de 
l'entreprise. Prenant la forme de règles non 
écrites, ces rites expriment clairement l'iden­
tité de l'entreprise tant il est vrai que le rite 
suppose souvent qu'il a un message à trans­
mettre. Tous s'y conforment simplement 
parce que c'est la tradition, que c'est l'esprit 
maison. Nous retrouvons également ces im­
pératifs imposés par la tradition dans la 
sphère de la vie privée puisque maints usa­
ges sociaux modulent les choix et les gestes, 
dits personnels, que nous faisons. 

R I T U A L I T É DE LA V IE 

Les coutumes entourant le mariage subis­
sent, elles aussi, une mise à jour constante 
sous la pression des transformations sociales. 
La généralisation de la cohabitation des con­
joints constitue certainement un des grands 
facteurs du changement actuel. Il n'y a pas si 
longtemps, le mariage consacrait une rupture 
manifeste dans le mode de vie. Les jeunes ac­
cédaient simultanément au statut d'adulte, à 
un logement séparé des parents, à l'exercice 
de la sexualité et à une pleine autonomie 
dans la vie civile. Aujourd'hui, ces change­
ments s'échelonnent sur quelques années et 
n'ont plus besoin de la consécration du ma­
riage pour survenir. Le mariage demeure 
malgré tout un acte individuel, familial et 
social. Ce sont les rituels qui se sont considé­
rablement renouvelés. Michel Bozon, ethnolo­
gue français, parle du mariage à la carte. 
Lorsqu'un couple décide de se marier, il choi­
sit ce qui lui convient dans les traditions an­
ciennes et il y ajoute des rites nouveaux. Le 
nouvel ensemble rituel ainsi constitué corres­
pond mieux à sa personnalité. Plus encore 
qu'autrefois, c'est le couple qui est mainte­
nant au centre des célébrations. C'est lui qui 
prend les décisions importantes : la date, le 
type de cérémonie, le nombre et la qualité 
des invités, le budget à consacrer et même les 
cadeaux qu'il désire recevoir. Si l'on compare 

aux couples de la première moitié du XX1' siècle, 
il est facile de déceler un déplacement du 
centre décisionnel. On va toujours à la noce, 
mais il y a lieu de se demander ce qui reste 
des traditions des dernières décennies. Le 
couple qui se marie tient toujours à montrer 
publiquement son union par des gestes qui 
marquent le passage de l'état de célibataire à 
celui de marié. C'est si vrai que même après 
plusieurs années de vie commune, on tient à 
souligner le changement lorsque le statut de 
conjoint de fait se transforme en mariage. 

On peut percevoir l'évolution des coutumes. 
Il suffit de regarder les photos de mariage 
pour s'en convaincre. Les albums de photos 
de noces ont pris du volume. Les appareils 
photographiques et cinématographiques 
s'étant largement répandus, on veut fixer sur 
la pellicule tous les moments du grand jour. 
De la tradition ancienne de la photo de 
groupe à la sortie de la messe de mariage jus­
qu'au film vidéo, les photos se multiplient. Le 
couple embauche un photographe profession­
nel et s'en va avec ses proches dans un beau 
jardin public ou privé pour immortaliser sur 
la pellicule la belle robe de la mariée et les 
beaux costumes. En effet, la robe blanche 
continue d'être de la fête, alors que les hom­
mes délaissent lentement le costume foncé 
pour un vêtement toujours classique, mais 
agrémenté de courte veste ou d'accessoires de 
fantaisie. 

On pourrait relever ainsi de nombreuses cou­
tumes qui persistent, évoluent et se transfor-

Mardigras ,1935. 
(Fonds Luc Lacourcière, 
Archives de folklore de 
l'Université Laval). 
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ment alors que de nouvelles apparaissent. 
De ce nombre, le shower de la fiancée qui 
s'est déplacé vers le shower de bébé, les ri­
tuels entourant la naissance d'un enfant, 
ceux de la mort également dont les usages se 
multiplient. Bien qu'ils évoluent, ce qui est 
très sain en soi, force nous est de constater 
que les rites sont toujours vivants dans notre 
société contemporaine. Il ne s'agit pas seule­
ment de réminiscences d'un passé révolu. Les 
situations de la vie quotidienne aussi bien 
que les grands événements du cycle de la vie 
sollicitent chaque individu à par tager ses 
émotions, à communiquer avec son entou­
rage. Notre société moderne est codifiée, en­
core de nos jours. Même si les rites ont pris 
d 'autres visages, de nouvelles facettes, ils 
renvoient toujours à un besoin de marquer 
les passages importants de la vie individuelle 
et collective. Ce faisant, les rituels devien­
nent les assises sur lesquelles reposer nos 
comportements. 

Chaque génération réinvente le monde à sa 
manière et elle trouve les moyens d'exprimer 
ses valeurs, ses espoirs et ses peurs à travers 
des rites. Si la domination de certaines gran­
des cultures occidentales apporte souvent des 
réponses uniformisantes aux enjeux que doi­
vent affronter les peuples occidentaux, elle 

laisse cependant place à l'expression 
identitaire (ethnie ou groupe social). Face 
à des situations semblables en apparence, les 
expressions symboliques sont personnalisées, 
puisque la ritualité est le fruit du mélange lo­
cal qu'un groupe particulier d'individus pro­
duit de la tradition et de l'invention. • 
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